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Le fondateur 
de l'Allemagne moderne 

par Emmanuel BERL 

La vie du grand Frédéric est à la fois 
un magnif ique roman et une grande 
l eçon polit ique que ne doit jamais 
oublier qu iconque se préoccupe des 
c h o i e s d 'Al lemagne. 

R e n a n disait qu'il faut toujours con­
sidérer le* choses dans leurs origines. 
L'crigine véritable de l 'Al lemagne con­
tempora ine , c'est Frédéric le Grand. 
C'est lui qui a c o n ç u avec le maximum 
d e clarté les principes de la monarchie 
pruss ienne. Bismark est son continua­
teur, c o m m e le chancel ier Hitler est le 
cont inuateur de Bismark. 

Frédéric donne d'autant plus l'impres­
s ion d'avoir exprimé les nécessités mê­
m e s de la Prusse que sa politique semble 
moin* exprimer sa personne particu­
lière et qu'on trouve une opposit ion plus 
tranchée entre ce qu'il fut, c o m m e 
pr ince héritier, et c e qu'il sera, c o m m e 
roi. J e u n e prince, il déteste son père, 
c o m m e il est détesté par lui. La tabagie 
où le roi-sergent lient ses assises répu­
g n e au jeune h o m m e sensible qui n aime 
que les longues rêveries, les soli de flûte 
et la langue française. Les rapports du 
père et du fils dev iennent à ce point 
m a u v a i s que Frédéric injurié, battu . 
cherche à quitter la Prusse. Il requiert 
pour cela l'appui d'un jeune efficier 
n o m m é Katt . Le complot est découvert . 
Frédéric est emprisonné. Du balcon de 
sa chambre , il voit couper la tète de 
«on ami. P e u de princes ont subi une 
ado le scence aussi atroce et des épreuves 
aussi pénibles . 

Progress ivement , Frédéric va com­
prendre la polit ique de son père. Le roi-
sergent , infat igable recruteur de gre­
nadier* g igantesques , lui parait moin* 
ridicule q u a n d il réalise le caractère 
essent ie l lement militaire de la monar­
c h i e prussienne. Et. à mesure que Fré-1 

déric se rapproche du trône, il est plus 
reconnaissant à Frédéric-Guil laume de 
lui avoir forgé ces d e u x instruments 
essentiels de la puissance : un trésor 
rempli, une armée exercée et nom­
breuse. 

Il s'en sert aussitôt dans les d e u x 
guerres de Si lésie . Guerre incroyable­
ment injuste, si o n veut bien considérer 
que le roi de Prusse avait s igné la 
Pragmatique Sanc t ion , que Marie-Thé­
rèse ne s attendait même pas à l'atta­
que d u roi de Prusse et que la reven­
dication prussienne sur la Si lés ie ne 

reposait exactement sur rien. Guerre, 
aussi, incroyablement dangereuse . La 
Prusse de Frédéric ne compte que deux 
millions d'habitants quand il s'attaque 
ainsi à I empire autrichien. Il manque 
de perdre la batail le d e Mollwitz. La 
cavalerie autrichienne e n f o n c e toute la 
droite prussienne. Frédéric manque 
d'être enlevé. Si les portes d'Oppell où 
il se rend étaient restées ouvertes , il eut 
été prisonnier des Habsbourg dans les 
mêmes condit ions que François I " après 
Pav ie . Mais l' infanterie prussienne, 
l'infanterie du roi-sergent opère un véri­
table miracle : l e roi. dé jà fugitif, 
apprend qu'il est victorieux. La France 
alors, par une erreur politique aux con­
séquences inf in ies , vole au secours de 
sa victoire, ainsi que la Bavière. L'Autri­
che échappe de justesse à un effondre­
ment total. Elle n'y échappe que grâce 
à Frédéric lui-même qui trahit l 'all iance 
franco-bavaroise , 'presque à l'heure où 
:l la conclut . 

Cette année 1741 est véritablement 
une de celles où on voit hésiter le* des­
tins de l 'Europe. 

(Lire la suite page 3.) 

La déclaration de solidarité américaine 

SPIRITUELLES 
triomphent 

toujours 
f i n a l e m e n t > 

dit 
M. CORDELL HULL 

M. CORDCLL H u a 

c Ce soir surtout nous pouvant 

dire cela, car il y a près de deux 

mille an» animait le Fil» de Dieu 

qui proclama une grandiose leçon 

tVnmour universel sans employer 

la force. Son empire vit après dix-

neuf tiède»... » 

NOÉL 1̂938 ESPOIR DEÇU AU CONGRÈS S.E.I.O. 
» 

Les thèses de M. Léon Blum 
et de M. Paul Faure 

n'ont pu être rapprochées 
En commission de résolution : 

la motion Léon Blum : 18 voix 
la motion Paul Faure: 11 voix 

LE SECRETAIRE GENERAL DU PARTI, MIS EN MINORITÉ, 

RÉSIGNERA-T-IL SES FONCTIONS ? 

Devant l'impossibilité de se prononcer dimanche, 
le congrès s'est renvoyé à lundi 

SOIR DE N O Ë L , OU LE RÊVE RÉALISÉ 

Lima, 25 décembre. — La dernière 
s éance plénlère de la Conférence p a n a -
mér lca lne s'est ouverte à 19 h. 40 (heure 
locale) , arec une grande solennité. Il a 
é t é décidé que la prochaine conférence 
s e t l end i» l t à Bogota. 

La déclaration de solidarité a été e n ­
suite approuvée par acclamations, au 
mil ieu des applaudissements prolongés 
de tous les assistants . 

(L ire la suite p a g e 2 . ) 

Pastourelles 
de Paris 

La Ligue Jet Au­

vergnat' de Parti a 

élu, au court Je la 

nuit de Noël, la 

pastourelle du Mas­

sif central. 

Ctst Mlle M A . 

THILDC MoNOY. em­

ployée, originaire de 

Latcaux (Corrcze), 

oui a été choisie. 

On la voit ici, à 

fauche, recevant les 

attributs de ta fonc-

tion des mains de la 

Pastourelle 1938. 

Le message 
du cardinal 

Verdier 
Un appel à l'union des Français 

pour sauver 
la paix et la liberté 

« L ' h e u r e d e n o s d i v i s i o n s 

a t o u j o u r s é t é p o u r d ' a u t r e s 

l ' h e s r r e «la, l ' a u d a c e . . . » 

Paris, 25 décembre. — A l'occasion de 
la fête de la Nativi té , le cardinal a r c h e ­
vêque de Paris a adressé, d imanche, aux 
fidèles, un message radiodiffusé. 

« L'archevêque de Paris , a-t-U dit, 
vous offre ses v œ u x et c'est encore la 
paix qu'il vous souhaite . Hélas I elle 
n'est pas encore à demeure sur ce t te 
terre ! Tout près de nous et dans l'Ex­
trême-Orient, le sang humain coule 
toujours. Cependant , ce Noël nous a p ­
porte, nous semble- t - i l . des espérances, 
t t il ne t ient qu'à nous de les consolider. 

< Au cours de l 'année qui s a c h è v e , 
nous avons vécu des heures de cruelle 
angoisse. La guerre é ta i t à nos portes. 
Le Ciel, d'une part, e t de l'autre l'active 
collaboration de la France et d'une 
grande nat ion alliée, l'ont éloignée. 

L'union de la France et de l'Angle­
terre est plus étroite que jamais . C'est 
notre première espérance. D e plus, on 
l'a dit et redit, le danger naît d'une 
très large part, de nos divisions i n t e s ­
tines. L'heure de nos divis ions a t o u ­
jours été pour d autres l'heure de l 'au­
dace. Or, devant le gouffre qui s'ou­
vrait sous ses pas . l a France semble 
s'être ressaisie. 

« U n e fois encore, en grand nombre, 
ses enfants sacrifient leurs intérêts par ­
tisans au salut du pays. L'union se fait. 
La confiance renait. Oui. nous voulons 
croire que l'heure du redressement n a ­
tional a sonné. A nous tous, m a i n t e ­
nant , de favoriser cet te heureuse é v o ­
lution que tous nos amis at tendent , de 
réaliser cette union des volontés e t des 
cœurs qui, e n tout temps, a donné a l a 
France sa grandeur et, au besoin, l a 
victoire. Si, dans son régime de liberté 
consentie , notre pays opère e t garde 
cette union et, par elle, sauvegarde sa 
force, quel magnifique service il aura 
rendu à notre civil isation. 

Mais, n'oublions pas que cet te union 
exige aussi des sacrifices, sacrifices de 
nos opinions, de nos préférences d'ordre 
politique ou social, sacrifices de nos res ­
sources personnelles, s'il le faut. 

« Non loin de nous , sous des régimes 
si différents, d'autres subissent des s a ­
crifices plus durs que les nôtres, e t qui 
n'ont pas le privilège e t la beauté des 
sacrifices volontaires. 

€ Souvenons -nous que l'enjeu d e 
cet te nouvelle croisade e s t la liberté, 
qui nous est si chère, et qui reste le vé­
ritable honneur de l 'homme, l a condl-
ion de son mérite et, en définitive, l a 
meilleure garantie de son bonheur >. 

Le cardinal Verdier conclut par l e 
voeu que Noël nous ramené « la paix 
que nous désirons tous >. 

UNE CASERNE DE TIRAILLEURS 
SÉNÉGALAIS 

FLAMBE A MONTAUBAN 
Montauban, 25 décembre. — U n v io ­

lent Incendie a éclaté samedi soir, à 
20 h. 30, dans la caserne du 16" régi­
m e n t de tirailleurs sénégalais . D i m a n ­
che, à 6 h. l'incendie était circonscrit. 

Toute la partie centrale du grand bâ­
t iment principal de la caserne, lequel a 
120 mètres de long et comporte trois 
étages , a été détruite. Les ai les ont 
pu être préservées. 

U n soldat sénégala is qui avait sauté 
d'une fenêtre du troisième é tage a été 
sérieusement blessé, bien que sa chute 
eû t é té amortie par une couverture t e n ­
dus par ses camarades. 

Le feu aurait pris naissance dans le 
magas in d'habillement qui se trouve au 
deuxième étage. Les pertes dépasseraient 
500.000 francs . 

(Ph. N.Y.T.) 

EXAGERATIONS... 

" PROVOCATION " 
à l'égard de l'Italie 

le prochain voyage 
du chef du gouvernement français 
en territoires, français ?... 

Rome, 25 décembre. — Le voyage que 
M. Daladier s'apprête à faire e n Corse 
et e n Tunis ie est présenté par M. Vir-
ginio Gayda d a n s l a « Voce d'Italia » 
c o m m e une € provocation et une menace 
belliqueuse à l'égard de l'Italie ». 

Après avoir énoncé les noms des per­
sonnal i tés militaires qui accompagneront 
le président d u Conseil français, M. 
G a y d a écrit : 

« Il est évident que cette démonstra­
t ion dans l'état actuel des fai ts n'étant 
provoquée par aucun acte belliqueux du 
gouvernement italien, devient provocan­
t e pour l'Italie ». 

D'autre part e n ce qui concerne la 
réponse que le gouvernement français 
fera à l a note i ta l ienne dénonçant les 
accords de 1935, le Journaliste i tal ien 
écrit : 

« La France veut encore exaspérer son 
intransigeance menaçante et combative 
contre l'Italie. L'Italie, on l'a déjà dit. 
est prête à tout, elle accepte l'offensive 
sur n'importe quel front et avec n'im­
porte quels moyens ». 

Après la dénonciation 
des accords de Rome 

Ces accord» avaient pourtant 

entraîné l'adhésion unanime 

de la Chambre italienne, en 1935 
Paris . 25 décembre. — A la sui te de 

la dénonciat ion par le gouvernement 
de R o m e du traité franco- i ta l ien du 7 
Janvier 1935. on fait remarquer d a n s les 
mil ieux diplomatiques français que cet 

ac t e avai t recueilli, e n m a i 1935, l'ap 
probation totale du parlement italien. La 
Chambre italienne, à l 'unanimité des 309 
députés, avait , e n effet, a ce t te époque. 
Voie les textes qui lui é ta ient soumis 
et' le Sénat , dans sa séance du 29 mai 
1935. les avait , à son tour, acceptés à 
la majorité de 236 voix contre 7. 

Ce succès que les accords franco- i ta­
liens de 1935 ont rencontré auprès du 
parlement italien, est particulièrement 
souligné aujourd'hui où une certaine 
confusion semble avoir é té fai te entre 
l'approbation du traité par les représen­
tations parlementaires des deux nat ions 
et l 'échange de gouvernement à gouver­
nement des notifications de ratification, 
seule modalité habituelle qui n'ait pas 
é té accomplie entre R o m e e t Paris . 

L'opinion de la presse française 
Dans son bulletin de politique extérieure. 

Le Te.nps souligne qu'il faut attendre de 
connaître les termes exacts de la commu­
nication italienne et de la répons, fran­
çaise avant de porter un Jugement sur les 
aperçussions que cet événement peut avoir 
au.- les relations des deux puissances. Mais, 
dès à présent, on peut constater qu'on 
était en droit d'attendre de tout autres 
résultats de la normalisation des rapporta 
d plomatiques avec Rome dans des condi-
ditlons lmp lquant la reconnaissance de 
l'Empire Italien d'Ethiopie, 

La France n'a nullement a s'émouvoir, 
poursuit le Journal, d'une tactique ita­
lienne tendant, de tout* évidence, à faus­
ser après coun les données d'un prob'éme 
résolu en droit et en fait, de l'aveu du 
gouvernement Italien lui-même, par l'ac­
cord de 1933. 

Le Temps se demande ensuite à quoi 
tend la communication faite à Berlin et 
à Londres par le gouvernement ItaWen de 
s i dénonciation des accords de 1935 : 

(Lire la suite page 3 . ) 

La messe de minuit aux Baux de Provence 

De gauche à droite : M M . P A U L I N , vice-président de la Chambre; B L U M E L 
et Lion B L U M . (Pn.LapL) 

M M . S P I N A S S E et V I N C E N T A U R I O L (Ph.Lapl.) 

C'est dam la Provencs, qui conserve les traditions chantées par les félibres, qu'il 
faut goûter tout le charme poétique d'une messe de minuit-* 

Paru. 25 décembre. — La commission 
des résolutions, nommée samedi par le 
congrès socialiste, a délibéré toute la 
matinée sans aboutir à un rapprochement 
sensible des tendances. Les partisans dé la 
motion Blum et ceux de la motion Paul 
Faure sont restés très fermes sur ce qui 
constitue l'essentiel de leurs positions 
respectives. La pierre d'achoppement reste. 
comme samedi, la question des pactes 
conclus entre la France et certaines puis­
sances étrangères. Les amis de M. Paul 
Faure ne voudraient pas que le déclen­
chement des obligations résultant des pac­
tes eut un caractère d'automatisme et Ils 
?ont Jusqu'à envisager la révision de cer­
tains traités. 

D'autre part. Ils voudraient subordonner 
une éventuelle intervention armée de la 
France à un accord total, sur le point 
particulier, avec l'Angleterre. 

Les co-slgnatal£*. de la motion Léon 
Blum et en particulier MM. Zyromskl et 
Louis Lévy estiment, au contraire, que les 
devoirs que les pactes Imposent à la France 
doivent être exactement observés d'ans 
toutes les circonstances et qu'il faut sa-

accepter le risque ». Les efforts se 
sont poursuivis dimanche pour amener un 
rapprochement des points de vue. 

Comme nous l'avons Indiqué déjà hier, 
on pense que le congrès sera mis en pré­
sence d'une motion Paul Faure, que pour­
ront voter les « pacifiste. » de la nuance 
Deixonne et d'une motion Blum-ZyromsKl-
Lebas. résultat de l'Intégration * la mo­
tion Blum primitive de certaines propo­
sitions de la motion du Nord. 

On estimait généralement que la mo­
tion Blum-Nord pourrait recueillir 6.000 
mandats et la motion Paul Faure 3.500 
environ. 

Les efforts tentés au sein de la com­
mission des résolutions pour aboutir a 
un rapprochement des thèses en matière 
de politique extérieure ont définitivement 
échoué. 

Un vote qui est intervenu vers 19 n. 
a la Commission des résolutions a fixé 
les positions respectives des tendance. : 
la motion Blum-Zyromskl-Lebas a recueil­
li 18 voix (les 15 voix Blum plu* 3 voix 
du Nord): la motion Paul Faure a obtenu 
12 voix (les 9 voix d e . délégué* de la ten­
dance Paul Faure, les 2 voix de la ten­
dance pacifiste Deixonne. et une voix du 
Nord). Il y a eu 3 abstentions (MM. Mau­
rice Thiolas. Albert Rivière et une voix 
du Nord). 

En ce qui concerne ;s motions de po­
litique intérieure, la Commission n'a paaJ 
encore pris de décision, mal* de ce côté-
là aussi. 11 semble qu'il y ait des diffi­
cultés à surmonter. 

M. Bernard Cnauchoy i Pas-de-Calais) ' 
qui avait voté pour la motion Paul Faure, j 
a décidé, après en avoir conféré avec le 
secrétaire de sa fédération, de s'abstenir. 

Les chiffre, définitif, du scrutin sont 
donc les suivant . : motion Léon Blum : 
18 voix : Paul Faure : 11 voix ; absten­
t i o n . : 4. 

Certains délégué, annonçaient à l'issue 
du scrutin que M. Paul Faure. mis en 
minorité sur la politique étrangère, pour­
rait être amené * résigner ses fonction» 
de secrétaire général d u parti. 

Avant que ta Commission des résolu­
tions ait fait connaître ces importante» 
décisions, le congrès avait poursuivi set 
travaux, dont voici le compte rendu. : 

La reprise du débat 

sur la politique intérieure 

La deuxième Journée de travail du c o n ­
grès national d u parti S-F.I O. n'a nos» ' 
mencé qu'à 10 h. 30, sous la présidence d* 
M. Querret, député du Tarn-en-Oaronas. 

(Lire la suite page 3 . ) 

Une merveilleuse collection 
d'objets d'art religieux 

est volée à Paris 

(Ph. Frmnoe-P 

Un motif en ivoire du XIII"* siècle, mm» 
des pièce* de la magnifique coliecHest 
estimée à plus d'un million et demi, qui 
a été volée chez un avocat espagnol fùé • 

à Paris. M. Pizzasa. 


